
MARS 190» 

1» bonne •aas l i l i s i , il tas* e * 
nous de* force» morale». Mai* quelles aeront ces forces 

Noua abordons ici un terrain brûlant puis-
<n» non* aeueaon» à la question religieuse. Si Doua 
voulons nous délivrer de toutes les contraintes morales 
et sorieis», il nous fauuia o w force exti aoi uinaire qoe 
nous irons chercher en nou-méeae». 

Une première eoaerasion s'impose : le devoir impé
rieux de lutter contre tons les vices sociaux qui enlè
vent aux citoyens leur liberté, l'alcool, la déhanche, le 
jeu. Ce fut fa tactique des tyrans, pour maintenir la 

Îilebe dans la servitude et la dépravation morale, de 
eur donner du pain et dss joua, panent et circensss. 

Tacite dénonçait le mal en termes énergiques dans leur 

apable de faire son 
le v i s u monde qui 

de féliciter cer-

wunt tn serritutrrn_ 
Le prolétariat ne sera donc 

éniBi1 issli i» que s'il sait secouer 
sat «a lai. C'est un devoir pour moi 
tains —su ainl»» d'avoir mis i leur «raevamave cette 
tenue natte contre la débaucha, l'alcooT et le jeu. Mais 
combien de révolutionnaire», qui ont las mêmes idées, 
ne mettent pas leurs actes en conformité avec leurs 
doctrines ' Combien de cathohques aiwsi qui donnent 
des exemples d'une débauche d'autant tilus coupable 
qu'elle est raffiné» et qu'»l!e se cache derrière ls mas
qua d'un* email» hypocrisie ' Tl faudrait que la vieux 
sénateur Béranser, quelques pasteurs protestante, quel-

?uss pieux curés ne fussent pas seuls à lutter contre 
alcoolisme, il faudrait voir a coté d'eux beaucoup de 

ceux qui ont encore l'âge de faire la noce. (Applau
dissement 1.) 

J'ai le devoir aussi de dénoncer la -politique anti
démocratique des radicaux rrai, en poussant les fureurs 
du peuple contre les religieux et les curés, cherchent à 
détourner vers l'anticléricalisme la soif des réformes. 
(Tout*ie d'applaudi»»ment». Cris: Vive Marc 8an-
gnier r Qu'.lquet cri* • Vive l'anarchie !) 

Vnr voix: Vous avec assez sali les catholiques pour 
leur rendre maintenant hommage ! 

— Si j'ai flétri ceux qui, se disant catholiques, fla
gellent le CSrrist dons leur conscience, réplique l'ora
teur, c'est que je n'ai pas voulu qu'on confondît leurs 
a^nssesaent* avec la doctrine du Christ. Je ne déve
loppe ser ici le programme catholique, mais je puis 
bien vous dire : Ne jetés pas le Christ dan» nos dis-
esrdis civiles, ne faites pas de réaction cléricale, puis
que s'il est venu sur terre pour tous les hommes il y 
est venu surtout pour les plus pauvres et les plus 
déshérités. (Salve de bravos.) 

On ne doit pas se servir de la République pour éta
blir l'irrelijrion d'Etat, pas p+us qu'on ne doit s'en ser
vir pour forcer tout le inonde à aller à la messe. Le 
terrain républicain doit être ouvert a tous le* répu
blicains 

L'orateur conclut comme suit: 
Beaucoup en ont assez des coteries radicale», du 

joug des socialistes unifiés, des lenteurs du parti pro-
ilisa* 1 ut 1 dss défaites successives du nationalisme. Ou
blions les vieilles classifications des partis pour travail
ler à l'avènement de la République démocratique. Tra
vaillons avec courage, avec passion, avec émulation, 
tous à quelque opinion que nous appartenions, et n im
posons pas nos croyances par une intolérance sectaire, 
mais par le rayonnement de nos idées. 

Une longue salve de bravos, qui se change en 
ovation, accueille la péroraison de M. Marc San-
gnier. 

Les contradicteurs 
Un prolétaire reproche aux soehstletes leur Inaction 

La parole est maintenant aux contradicteurs, 
dont le premier inscrit est un ouvrier nommé 
Huyez. Il vient, comme prolétaire, demander aux 
socialistes s'ils n'en ont pas assez du régime ac
tuel. Vous êtes tous coupables, dit-il, de ce que 
la liberté n'est pas respectée ; quand on a chassé 
les soeurs, vous n'avez pas protesté. (Applaudis
sements). Le gouvernement a détruit nos libertés, 
nos finances. <. 

— Une voix : On le sait. 
— Eh bien, pourquoi ne faites-vous rien ? Vous 

ne bouffez p a s f (Rires). Je veux, moi, la liberté 
pour tout le monde ; je ne suis pas comme Guesde 
et Viviani qui rêvent même d'éteindre les étoiles... 

Le contradicteur, évidemment peu habitué avec 
la tribune, achève avec peine ce qu'il voulait dire. 
Le bruit l'empêche, d'ailcurs, de parler. 
Un étusMant. — L u incident» du Quartier Latin 

Un étudiant lui succède, c'est M. Auguste Ma
sure. Il interroge M. Marc Sangnier, sur l'attitude 
des sillonnistes au Quartier Latin. Ceux-ci, dit-il, 
auraient dû se mettre contre . les insulteursftTe 
Jeanne d'Arc. 

— Il n'y a pas, répond M. Marc Sangnier, un 
parti d'insulteurs de Jeanne d'Arc. Thalamas a 
affirmé ne pas croire à la mission religieuse de 
Jeanne d'Arc ; ce serait une mauvaise plaisante
rie de dire qu'il l'a insultée. Ce que nous répu
dions, ce sont les procédés des partisans de l'a Ac-
tioa française », qui, sous prétexte de venger 
Jeanne d'Arc, voulaient entraîner les nôtres à 
faire du «chahut», à se ruer sur M. Fallieres, et 
a briser les vitres des cafés. (Applaudissements). 
Jeanne d'Arc est au-dessus des ridicules provo
cations de l'Action française, et j:'est parce que 
nous l'aimons et la vénérons, que nos cœurs 

soeaïreiit de fat voir défendue de ai piètre; farjsaa. 
Noes est avons asses cal ce Byssakne de provo» 
oeaUan, de ce triste cannage ojtn conteste à tiraar 
la barbe d'un vieillard, à «altraùier le» adversaire» 
et à sssxaarer les propriétés. te*npla**sttss sssmts), 

INCKIeTMT eftnsssasfUE 
Un protestant vient lire la Blbta 

Le tour de parole échoit eeseitc à un brave 
homme de protestant. Voulei-vous, dit-il, Ta dé
livrance physique ex. murale Je vous, l'apporte. 
dans un programme. Sî vous Fàcceptel, il ne fau
dra plus, de gendarmes, pins de police, plus de 
soldats. 

En disant cela, le contradicteur met gravement 
ses lunettes, tire de sous son habit une Bible, et 
se met à lire le premier chapitre du Décalogue ! 
Bientôt, l'assistance, revenue de sa surprise, donne 
des signes d'impatience. Une rumeur monte, 
grandit. On rit, on plaisante, on cric : Assez ! La 
sonnette du président carillonne en vain, mais le 
protestant poursuit sans se laisser troubler. A la 
fin, il ferme le livre, retire ses lunettes et dit : Si 
vous ne voulez pas être délivrés, restez dans l'es
clavage. Puis il se retire sous les huées d'une par
tie de la salle. 

M. Marc Sangnier répond brièvement. J'ap
plaudis aux conseils du Décalogue, dit-il, mais 
pour réaliser la justice sociale, il ne suffit pas de 
les lire, il faut les mettre dans la réalité. (Applau
dissements). 

LA DOCTRINE ANARCHISTE 
Un anarchiste bien connu dans les milieux rpu-

baisiens et tourquennois, M. Dhooghe, parait a 
son tour sur l'estrade. 

— Je viens ici, dit-il, défendre les idées anarchis
te*, bien que ma tiche soit difficnltueuse après les 

! bombes de Marc Sangnier. Je regrette, en passant, 
! d'avoir à m'élever eontro un lanejuge que nous avons 
I trouvé «i beau, si puissant, que nous avons tant ad

miré. En voyant le travail sérieux que Marc ^antmier 
et ses amis ont accompli dans un monde spécial, dans 

i ce monde catholique qu'ils sont en train de réformer, i 
! je rerrette qu'il se soit montré si injuste vis-à-vis des ' 
i anarchistes. Car il tait bien que les anarchistes ont ( 
I d'autres méthodes que de jeter des bombes, d'autTe 

désir que le désir de tout casser. Il sait bien qu'ils ont 
un programme très vaste. 

M Dhooghe détaille alors le prooramme anar
chiste qui peut seresumer en ces quelques mots : 
Suppression du salariat, expropriation de la classe 
bourgeoise, abolition de l'autorité. 

Au point de vue moral, dit-il, si nous ne sommes 
pas toejours d'accord, nous noue rsypproehcn» des ail, 
ienniste» sur bien des points. Avec eux, les enarohis-
tes estiment qu'il est indispensable d'éduquer le pro
létariat et c'est pourquoi ile n'hésitent pas à vouloir 
user de tous les moyen» pour acneee» cette éducation. 
La méthode de Saafmer, c'est celle de l'Rglise. San
gnier est un serviteur de l'Es'iae, un de ses représen
tants fidèles. Noua lui demandons donc pourquoi il n* 
tient pa» compte de l'influence qu'a eue l'Eglise sur les 
destinsse des sociétés. Cette influence, elle fut néfaste. 
Si l'Krhae n'est pas parvenue à assurer 1» honneur des 
boimnê», si voua Brèves ose abouti à réaliser tout ce 
que « n e désirée, c'est l'Eglise qui est responsable et 
j'ai le droit de dire qu'elle a fait faillite. 

Une roix : Ce n'est pas une réunion de curés, ici. 
— Ces* un» réunion de catiholieues. 
M. MARC £*Ne»in>.. — Non-! 
— Kn tous cas, je suie hcsjrau» d'avoir entendu ici 

quelque chose de catholique qui soit meilleur que ce 
que nées en connaissions. 

L'orateur passe aux salaires insuffisants de cer
tains ouvriers dont a parlé Marc Sangnier, et il 
»' écrie : 

— Oui, camarade» du Sillon, ai vene eavee tenir 
parole, et voue mettre avec Isa travailleurs révolution
naire* 'orseu'ils veulent «lus de justice pour «oulncer 
le* mCsTres le» plu* msseiss, puer réaliser les referme» 
qui n» peuvent peu sAtandre, veau nous trouverez, 
nous, le* anarchiste*, à Mas côtés; que dis-je, vous 
non» trouverse*de**t* voue, car, oe joer-la, aeuj*. mar
cherons en tête El alors, si maigre l'association de 
nos forces, les réiormes ne peuvent s'accomplir, si 
nous n'arrivons pas à réparer les injustices de la so
ciété, les sillonnistes comprendront pourquoi nous 
sommes révolutionnaires; ils verront l'abîme profond 
qui séoare les classes de la société bourgeoise. Ils sau
ront alors que si nous rêvons de chambardement, c'est 
parce que nous sommes déçus au point de vue des ré
formes Nous ne croyons pas qu'il y ait dos réformes 
possibles; c'est un palliatif sans effet, c'est de l'opium 
dont on endort les souffrances bruyantes. 

M. Dhooghe termine en disant que les anar
chistes sont ennemis de l'armée, parce qu'elle est 
le • chien de garde » du capital. 

La riposte de Marc Sangnier 
Je pose, dit l'orateur, une question aux libertaires. SI 

tout à l'heure, quand le camarade Dhoophe exposait sa 
doctrine, les Sltlonistes s'étaient Jetés sur lui, qu'auriez-
vous fait r Vous auriez, n est-il pas vrai, envahi cette 
tribune pour l'arracher aux mains des agresseurs T 

Cris : Certainement 
— Eh liien, voilà tout le point de départ de l'organi

sation militaire un pays a besoin d'un* force pour le 
garder contre l'agression étrangère. Si, demain, tl n'y 
avait plus dans le monde que des libertaires. Ils recom
menceraient eux mêmes l'organisation d'une défense so
ciale. 

A ce moment, un anarchiste, qui plusieurs fois 

S|s«BPP»-B 
dt}à avait inteuowinoj M 
e e e injure, en an traitant dn> mensenr 

L-'erateur e n sajsnBas» nadiaetés, nssanjt l'insuas» 
dit enaJll ne veut pas assise rusnsnberj sur le cas* 
rade anhooghc tftwoTarixeie osHeee neaole par 1 
«usante arneterrupteajc «"esf Menas» H lui-mêra* 

1W •ssiDimagc viser reste es» « t toute la 
trépigne d'enthousiasme. 

*X Marc Snsnrtuer poursuit : 
Si l'on pouvait rendre tous les hommes parfaits, s'il 

» y aveas- r4ue.-u» YitiUnn iiant je aaeasnsi il 11 y aurait 
plus besoin d'autorité matérielle^ car la force morale 
su Dirait s canxstcner les excès c* les brutalité* Mais 
cela n'est pas. ut tout ce que vous pouvez demander, 
c'est de réduira la force publient au minimum. 

Le camarade Dhoocue a dit que j étais le repiéserrtant 
de l'Eglise et le m» de I atgiise Le fils, oui, toujours et 
dt tout cœjr uipolaudissements) ; le représentant, pas 
on tout. Je n'ai pas qualité peer parler ici au iiom de 
l'Eglise. Si J'étais venu pour engager la doctrine de 
l'Eglise, Jamais Je ne serais monta a cette tribune, bien 
qu'aucune défense pcrsonuelle ne m ait été faite par 
votre archevêque. 

Ce n'est pa* une réunion de catholiques ; si je nus 
catholique. Je n'en suis pas moins un citoyen français, 
et. à ce titre. J ai donc le droit t l le devoir uu me 
•néler des affaires de mon pays De même que. dan* un 
synuicat, s'il se trouve un anarchiste exposant ses idées, 
on ne peut pas dirt que ce soit là un syndicat anar
chiste ; de même lorsqu'un catholique comme mol vient 
ici traiter les affaire» de son pays, la reunion n'en est 
pas moins laïque, républicaine et démocratique. lAp-
plandisaanK.ntsj 

Puisqu'on a attaqué l'Eglise, ce n'est plus comme ora
teur que je vais répondre, mais comme individu, com
me un homme qu'on vient de froisser dans ses con
victions. L'Eglise, dites-vous, est un obstacle aux ré
formée sociales ; cependant, depuis bien des années 
déjà vous constatez que son influence décroît dan» la 
société, qu'elle n'éclaire plus 'es consciences des hom-
meaSs>mais, vous devez le reconnaître comme moi. les 
«rremiers à dire que l'Eglise a fait faillit* sont aussi 
les premiers à dire que sons le gouvernement antica-
thohque et anticlérical de M. ClémeTiceai», les ouvriers 
sont encore plus tyranisés. (Applaudissements). Il n'y 
a pas de lien nécessaire entre les convictions catholiques 
de nos gouvernants et les Progrès sociaux. Ceux qui 
parlent toujours, comme le journal la Hivotution, des 
crimes de l'armée dans nos cotemes, sont bien forcés 
de constater que certains officiers, qui sont des clé-
mencistes, qui étaient des dreyfusards, sont encore plus 
durs, plus tyr»nnique», pins assassins même, pour em
ployer l'expression de ce journal, que ceux qui sont 
sortis des < josuitières ». 

Î7ne voix : C'est bien pour ça qu'il faut détruire l'ar
mée. 

6'riJ.- Vive l'armée' 
Que voyons-nous dans l'histoire de l'Eglise? D'abord, 

celui qui pour vous est un jrrand homme, un grand hu
manitaire, pour nous un Dieu, celui qui au seuil des 
tenrris modernes a laissé f/imSer sur les faibles et les 
malheureux un sourire de bonté... 

î.;«e voix: Parlez nous de la Saint-Barthélémy. 
— Je ne pense pas que Jésue-Christ ait fait la St-

rWihélemy. C'est une grossière erreur chronologique. 
(Bires). 

Que disait le Christ, lorsqu'il se promenait à travers 
les campagnes de la Judée: Vous ne trouvez sur ses 
lèvre» que des paroke de malédiction pour les riohee et 
des paroles de pitié, de compassion pour les pins pau
vres, pour les uialauas. Vous le \oytz, cet homme, ce 
Dieu, étonné et scandalisé do ce que les puissants sa 
retirent de lui parce qu'ils attendaient un Messie 
triomphateur, et qu'il venait à eux sans autres armes 
que ses bienfaits, sans autre char de triomphe qu'une 
pauvre anesse gui le portait au milieu des hosanna 
d'une humble foule. 

Que voyez vous dans la primitive Eglise r Ou sang 
répandu Mus le sang de qui? Le sang des penssaatsl 
Non, celui des martyrs. Des chrétiens, plutôt que de 
trahir leur foi, préfèrent être déyorés par les béu» 
ïéroces. et vont au-devaut de la mort, le sourire sur les 
lèvres. 

Plus tord, cette Eglise, si belle, st pure, si sainte tant 
qu'elle n'avait touché que des haillons, la voilà main
tenant mêlée à la pourpre, a la puissance des rois et 
des dictateurs, et. désormais. Ptre chrétien, et sera cou
rir et la gloire et aux honneurs. Vous voyez que Je ne 
falsifie pas l'histoire. Dans ceux qui se réclament de 
l'Eglise, il y oit toujours deux camps: d'une part, les 
chrétiens sincères, restés ndèles à la doctrine du Cnrtst, 
de l'autre, ceux qui s'en servent pour satisfaire leurs 
passions 

C'est une lutte constante qui, loin de diminuer l'Eglise, 
la grandit. Tout oe qui est resté humain parmi les peu
ples, tout ce qui a élevé l'humanité tout ce qui a servi 
à dompter les aspirations mauvaises, tout cela est 
lœuvre du catlioncisme. 

Et alors, vous conccvei pourquoi nous pouvons être 
passionnément catholiques «t pas du tout cléricaux. Le 
clérlralts'ne. c'est un masque honteux que le monde a 
Jeté sur le Vi>oge de mon Christ bien aimé. (Salve d'ap
plaudissements. 1 

Ri aiors. Je vous demande de ne pas Juger le catho
licisme d'après se» déformations, de même que Je ne 
veux pas qu'on Juge la cause du socialisme par les bas
sesses d<s arriviste*, ni la cause des anarchistes par les 
exc.Vi des cabotins de l'anarchie, car il y en a dans tous 
les partis 

Jugée les Idées par ce qu'elles produisent, quand elles 
sont appliquées, non par les horreurs commises en leur 
nom. Plus l'Eglise nous apparaît comme divine et "lus 
nous la Jugeons comme sublime, plus nous trouvons 
Horrible oe qui se fait d'indigne et d égoïste, sous le 
couvert de. la croix même du Christ 

Moi qui m parle pas au nom du catholicisme, qui ne 
suis ni prêtre ni évèque. J'ai le droit de dire qu'il n'y 
a pas dans le monde de force plus grande que celle du 
Christ. (Longs applaudissements.) 

La «ortie 
De l'Hippodrome au Café Pandore 

Une ovation est faite à l'orateur. De tous les 
points de la salle, on crie : Vive Sangnier. 

M. Diligent qui préside, se lève pour donner 
lecture de l'ordre du jour, mais du parterre où 

JÊVRNAL DE F0VBA1M. 
-m—m— 

ses. BB» asasBBshissssBa de» cris hsnwiles easj-
vorx. L e tsstnuste grextdit Le» lustres 

s'éTeaajncnt l^aanapaes l'autre, car l'heure s'avança 
et la sertir sfeslectsat au miliee d'une set* ae*> 
tatioa. Les un» chaassnnt l'a Innansationaie », Sat 
aaxtres, près •**••»! m , l e • Chsant dis Sillsam.», et 
la rM^TBcill.sise ». 

Les cris de : Vive Sangnier ne cessent pas. Ils 
rcttoublear an centremre en même temps que les 
acclamations, tandis que les amis de Marc San-
gnier le ssfSent en triomphe. 

L'orateur est escorté dans la» me par une foule 
nombreuse. Arrivé à la Grand'Blacc, on lui chante 
un vivat. La manifestation s'achève devant le Café 
Pandore, où le banquet est servi pour les con
gressistes. 

Le banquet 
Le repas a été très animé. Plusieurs toasts ont 

été prononcés par les délégués des différents gToe-
pes sillonnistes de la région du Nord. 

M. Diligent a exprimé la grande affection des 
sillonnistes pour leur chef. 

M. Mare Sangmer, faisant allusion à s» pro
chaine candidature, a dit qu'il se présenterait avec 
son programme intégral, sans faiblesse ni compro
mission. 

Voici le texte de l'ordre du jour dont le président 
de l'assemblée générale voulait donner lecture : 

Deux mille cinq cents citoyens, réunis le 29 février, 
i l'Hippodrome de BVmbaix:, après avoir- entendu le 
discours de Marc iùuignier sur la République démo
cratique, affirment leur confiance dans l'ellort républi
cain du Sillon, pour aider à réaliser en France, par le 
respect de toutes les forces morales, une fraternelle 
démocratie. » 

Li CoRQPèsiîB " S i l l o n " à Rcubaix 
La deuxième journée du Se congrès du « Sillon 

du Nord » a été remplie par plusieurs séances de 
travail auxquelles a suooédé la réunion publique à 
l'Hippodrome, dont nous rendons compte ci-dessus. 
Ces HL-ances ont été tenues, comme celle de samedi 
soir, au Café Pandort. 

lia première a eu lieu dans la salle des t'êtes, à 
9 heures. Les congressistes y étaient* nombreux. On 
y remarquait beaucoup d'étrangers venus des loca
lités environnante»! et des villes de la région. 

Deux rapports y ont été présentés. Le premier 
concernait l'iïeeil nVtnocraf'gue, dont une édition 
quotidienne va étro lanoéc, L'auteur du rapport, 
après avoir parlé de l'utilité de cette édition, a 
exposé les divers système* de vente qui lui parais
saient opportuns. Il a également étudié la question 
de l'édition hebdomadaire. 

De nombreuses observations ont été présentées 
par les congressistes, à la suite de ce rapport, au 
sujet des différents m odes qui pourraient être 
suivis pour le placement de l'une et l'autre édi
tions. Au cours de cet échange d'observations, M. 
Marc Sangnier, qui venait d'arriver, a fait son en
trée dans la salle, et a été salué par des applaudis
sements. Il a immédiatement pris place au bureau-

Un deuxième rapport a été ensuite présenté sur 
les moyens de pénétration du Sillon dans les divers 
milieux où 6on action pouvait être efficace. Après 
l'échange de vues auquel a donné lieu ce rapport, 
M. Sangnier a fourni des indications sur la con
duite à tenir à l'égard des groupements qui vou
draient unir leur action à celle du Sillon sur le ter
rain social et politique. 

Une deuxième séance générale de travail a eu 
lieu à uue heure et demie, également dans la salle 
des fûtes, en présence d'une assistance encore plus 
nombreuse que celle du matin, à laquelle sont venus 
se joindre les militaires et les dames qui, de leur 
côté, avaient tenu, à une heure, des réunions par
ticulières, où ont été étudiées les questions con
cernant spécialement ces deux éléments sillonnistes. 

I/e rapport présenté à cotte deuxième séance né-
rale, traitait de la propagande et dos qualités 
qu'il faut y apporter pour la rendre efficace. 

M. Sangnier a répondu ensuite à diverses ques
tions, et les. aasistanti se sont dirigés vers 1 iiippo-
drosne, peer 1» féeatio» ftebliqiie. 

Le seir, à ses)*, heurt» et deteie, un banque* e eu 
lieu au Café PistanVre., petrr le clôture du ceagrèf 

16 à 

de la République graoie 

Parts, 2» «sarèer. — Le président de la. Répu
blique viesrt 4* ensseeurr bv « e n » de mort pro
noncée le &V jastiii sr dernier contre Albinet- par la 
cour dfaasssssBBV d*> S«ine-et-Oise en la peine des; 
trswau* tentes», k nerpétnité. 

M. Fàilieces- x ainsi fait' droit à un recours en, 
grâce stĝ ssV â  l'unaninaité par les j u r ' ^ à la suite 
d'une injtrusabne qtn a p» être samplinée e t abré
gée en luissc* Baétee d e oe recours. 

F A I T S D I V E R S 
asnS PrfJaSW M l 1 R* D ' A I N U R E I 

• e fitsBssrnesjV saétd energé d'ouvrir une instruc-
• lies» serres*te sstsske, deant nous avons parlé hier, 

et 3a asssfjrs de ssayselie nous avons annoncé l'ar
restation de Mme Sàrgent dans un hôtel voisin de 
ha gare du. Nord. Quant, à son. mari, »l fut arrêté 
quelques heures après, a AsnieTes, au moment où 
il rentrait chez lui. On a trouvé sur lui un billet 
de- sa- femme qui lui m —ai il «il de- a e esa» r e-
«rjsjrsxi à aa^oiotTMtile, eu en devait l'arrêter. Le 
couple est actuellement au Dépôt. 

Avant de s^rnstallcr à Asniiress il demeurait à 
la Garenne-Colombes. Là aussi, il avait des en
fants en garde et les voisins s'étaient énrus des 
mauvais traitements qu'il leur faisait subir. I! y a, 
du reste, dans l'existence de Sergent et de sa 
femme un côté mystérieux que l'on va chercher à 
éclatreir. 

On ne sait pas encore s'ils sent légalement ma
riés et s'ils sont l'un et l'autre depuis longtemps en 
Pranie. Ils parlent mal le franoau et l'interroga
toire d'identité n'a pu être poussé complè+entent 
faute d'un interprète. 

On a trouvé sur Mme S argent une somme -'e 
26.000 francs en billets de banque. 

On a cru comprendre que la petite Mary-Anne, ot 
non Marianne, comme on a dit par erreur hier, lui 
a été confiée il y a huit ans par une cuisinier*- «n 
service à cette époque a Newhaeen. Quant * Ste-
ptiarry et aux deux petits garçons Papy et Habv, 
elle a refusé de donner aucune explication sur leur 
origine. 

Le bonne des- éperax Sargerrt a raconté qu'au 
cours d'une dispute avec sa remet, le mari l'avait 
menacée de révéler la cause de la mort de deux 
petits enfants cotieês à leurs seine e t tme cette- seule 
menace avait calmé immédiatement la colère de 
Mme Sargcnt 

MORT TRAGIQUE D'UN CHAUFFEUR 
Hier, vers cinq heures de l'après-midi, une-auto

mobile conduite par le chauffeur Deiangc. et dans 
laquelle ne se trouvait aucun voyageur, roulait à 
toute vitesse sur la route de Boulogne à Saint-
Cloud, lorsqu'en virant pour éviter un tramway de 
la ligne Louvres-Versaillcs, qui arrivait en sens 
inverse, elle fit tout à coup une violente embardée,, 
monta sur le trottoir et se jeta contre un bec de 
gaz qu'elle renversa. 

Les vitres volèrent en éclats et un morceau de 
verre, pénétrant dans le cou du chauffeur, lui 
coupa l'artère carotide. Le malheureux eut encore 
la force de sauter de sa voiture, mais pivotant sur 
lui-même, il tomba mort Delange était âgé de 
vingt-huit ans. 

LE COURONNEMr. ' - • : LA REINE WES 
REINES 

Paris. 28 février — 1., i,,.ic des reines de la mi-
carène 1909 devait faire, cet après-midi, sa prosmière 
preeajonsric officielle dans sa bonne ville de Paris. De 
la mairie du FV arrondiiîeeiiient, où se serait formé con 
cortège fleuri, elle se serait rendue en grande pompe 
su Grand Palais, pour présider la solennité artistique 
donnée au bénéfice des sinistrés de la Calabre et de la 
Sicile 

Mais, es raison de la rigueur de U température, 
cette ipartie do programme a été supprimée. S. M. Au-
jrustùie OrUu.<h s'est donc rendue directement de son 
domicile de l'avenue \'ictor-ilnjn> au Grand Palais. 
Son entrée aux accents de la Marche solennelle, exécu
tée par la musique de la' Garde républicaine, a été 
accueillie par les ovations de l'assistance. 

La reine des reines a pris place sur un trône dressé 
dans la nef de droite. Autour d'elle se sont rangées le* 
reines des marché» et des comités. Puis la fête artis
tique a commencé. 

12U.e a été très réussie. D'ailleurs des artistes de nos 
principaux uhéâtres prêtaient leurs concours, avec la 
musique de la garde républicaine, les chœurs eu Cfaâ-
telet, l'orchestre symphonique on 0" arrondissement et 
le ofcoral de la Belle-Jardinière. 

La cérémonie du couronnement de la reine des reines 
a eu lieu tandis que se- déroulait sur l'estrade un Bril
lant cortège aocomoagné par l'erohestre symphonique. 

LA NEICE ET LE FROID 
Paris, 28 terrier. — Pendant toute la nuit, la nturt 

n a cessé de tomber sur Parts, et. ce matin, les toits et 
les arbtes étaient recouverts d'une couine assez épaisse 
Mais les Parisiens n'ont pas eu trop a souffrir- de très 
bonne heure l'administration a fait Jeter a profusion du 
sel dans les rues principales; la neige, cette mis, n'a 
pas résisté et s'est liquéfié* en un» hou» noirâtre et 

. gtactale que les balayeurs ont poussée t l'éfnirt 
Les niéutrtoloc-istes croient nue la chute de nei«» ne 

persistera pas et que la température va se relever. 
Hier, le froid a fait encore plusieurs victimes. ïf. gr-

nest Ballet, rue de Bameux. a Moartreuee, a «té frappé 
de cona-estion au moment où U rentrait cher lut • U a 
succombe peu après. Cn ouvrier sans travail, SÎ. oite 
qui allait se mire embaucher, est amené mort rue de 
l'Orillon. M. Blnise Prst a succombé devant le numéro 
17 de la rue Maître-Albert 

Dans les dériarteatents. le mauvais temps persiste - la 
neC-e tombe ahfm<1»mmert dsn» la Normandie, le Ni
vernais-, le tanraetioe. l'Avverrn», et menw snr le 
liUoaoJ breton, où le fait est très rare. A Blois. la couche 
de usi«. a atteint une épaisseur de 12 01 ntimetres Le 
froid est tr^s vif dans tmi'e la vsllee de la Loire 

On UMée-raphie de la Rochelle eee Chartes l'heaain, 
second maure mécanicien a bo*d> du torpilleur > tes-
a succombé en mer à une congestion causée par lé 
froid 

DERNIÈRE HEURE 
(Dr? nos Correspondants particuliers et par fil spécial) 

AU MAROC 

Moulai-Hall, change de ton 
(HE DÉPÊCHE S MATWMH1E 

Paris, 1er mars. — •Paris-Journal » reçoit la 
dépêche sensationnelle suivante, qu'il déclare ac
cueillir lui-même avec réserve. 

Madrid, 28 février. — L«» journaux madrilinet 

SMient une dépêche de Tanger, atêurani que -U. 
eynault aurait eu, au court d'une des dermèrtt 

•ntrseue* à t'ez, de sérieux dissentimentr avec 
J/o**a*-lia/wi. 

Le tultan aurait exigé le retrait des travers»* eu
ropéenne* de Catabkmca. .V. Segnault insista pour 
le maintien jusqu'à neut-ec ordre de l'oeessparion de 
la Chaoula, à quoi le sultan aurait répondu en pro. 
testant contre la violation de l'acte d'Algtsiras. 

Notre confrère ajoute qu'à la présidence du Con
seil et au Finistère des Affaires Etrangères, à 
Paris, on déclare n'avoir reçu aucune nouvelle 
de ce genre. 

Rslseull nommé gouverneur 

Tanger, 3e Séerier. — Le Maghzen a nommé 
Rai sou li gouverneur de la province de Djabala. 

Cette province s'étend depuis. Tanger vers le 
Sud et l'Est jusqu'à Arzila, où Raisouli résidera 
et jusrru'à Chechaouen. 

Raisouli n'a obtenu ce retour de faveur sm en 
promettant à Moulaï-Hafld de renoncer à la pro
tection anglaise qu'il avait de^nandée à la suite 
de le capture du caïd Mac Lcan. 

. «s» 

L'état ém Santé du l * *pe 
Paris, 1er mars. — On télégraphie de Ro.'ue a u 

Azotilat, secrétaire de M. Onttoli, député de Cons-
tantine. Au moment de la collision, M. Azoulat se 
trouvait dans sa cabine ; celle-ci fut démolie par la 
violence du choc et M. Azoulat fut grièvement bles
sé à la tête. Il fut immédiatement transporté au 
salon, d'où, au moment de l'envahissement de* 
eaux, il ne put se sauver. M. Onttoli, qui se trou
vait parmi les passagers, a établi lui-même - -aen-
tité de son secrétaire, dont le corps a été transporté 
au dépositoire du cimetière. 

Les scaphandriers continuent à fouiller les flancs 
du navire, qui est toujours couché sur tribord du 
quai de la Joliette. 

On signale également la disparition d'une per
sonne prévenue de vol et mis en état d'observation. 
On suppose qu'elle aura profité de la panique pour 
prendre la fuite. Les tentatives faites pour sauver 
les sacs de dépêches n'ont pu encore aboutir. 

LE G NEIAL D'AMAOE A SÉVILLE 

I l «et reeu par ls Roi d'Espagne 
Séville, 28 février. — Le roi Alphonse a reçu en 

audience, l e général d'Amade, qui lui a été pré
senté par M. Revoil, accompagné du vicomte de 
la faneuse, attaché militaire français. 

Le roi a ensuite invité le général d'Amade et 
M. Revoil, à déjeuner. 

A la fin du repas, le roi a fait visiter le palais 
et les jardins à ses hôtes. 

LES TROUBLES DE PERSE 

LA CRUAUTÉ DES TROUPES DU SHAH 

« 0e- matin, le bruit a couru que le Pape était \ 
etnfa.fr; je suis allé voir son médecin; celui-ei m'a 1 
mtawré mt'l s'agissait d'une indisposition légère, j 
dm* plus au surmenage qu'à un peu de refroidisse-
tsumi. 

» Toutefois, u» communiqué officiel annonce que 
Us audssecs* «srsnt suspendue* demain; déjà, au. 
fomd'Kui, il » y a pa* eu de réception. 11 

U perte de la 
a * «sssntre trevvé a I 

Vate «TAlter 

Msrssélte, 38 févaisaK — L'identité du cadavre 
trouve Par un scaphandrier, à bord de la Ville 
4'Alf/er, • pu *tre établie. Cést bien estui de M. 

Pour venger leurs échecs, lia pillent, brûlant st 
tuent 

. Paris, 28 février. — On sait les combats qui ont 
MA 'ivres jeudi et vendredi autour de Tabris entre 
les trOi'P*8 <*'AÏI* ed daouleh et celles de Battar 
khan leV'ief constitutionnel de Tabriz. Dans ces 
divers eneae .^ents , les constitutionnels ont été vic
torieux, et le bombardement de Tabriz est resté «ans 
résultats sérieux. Le télégramme suivant, date du 
37 février, sept heures du soir, a «te envoyé par 
Sattar khan à plusieurs journaux : 

Les royalistes dans leurs oombate contre les ^atio-
nelistaa, au lieu de faire face aux soldats armés, o > 
mummmi éW la liberté, connue l'exigent les lois de la 
SZL"' uJUSS"^ * Ï T *—ii"s»»ie aux paysans sens 
"?"*.!• J g T ^ J . " . ***» seiesns qui . o n t pourtan» 
pr«. «nonne pa* se» essstas*. Baasansasaaat assené le» ss> 
la***. *- -» • 

Nous portons connaissance de ces barbaries au monde 
civilisé, et protestons vivement contre cette sauvage
rie qui consiste à attaquer les paysans neutres. — 
SATTIP. KHAN. 

LES RAPPORTS FRANeO-AiLEMAIÎ S 
M. Plchon remet au prinoe Radolln. las insignes 

de grand-croix de la Légion d'honneur 
Paris, 28 février. — M. Pichon s'est rendu di

manche matin, à l'ambassade d'Allemagne pour 
remettre au pritice de Radolin, les insignes de 
grand-croix de la Légion d'honneur. 

Ajoutons que le baron de Langwerth est nommé 
officier de la Légion d'honneur. 

la sait* du Itou-
En l'absence de 

savee, 
ds> la Ligue, est des 'tuants*, las plus 
i l » ressJsWssTaSri M. Ueéoeit. 
é t é la, ojssastge»*. dm restas iinsrirsna-
satsatt Isa sasaefsstÉ d» travail, l'élo~ 

UN CRAND INCENDIE A ELBEUF 
Elbeuf, 28 février. — Une fabrique de sac à 

papier, a été presque entièrement détruite par un 
incendie. Les dégâts atteignent trois cent mille 
francs et plusieurs centaines d'ouvriers vont chô
mer pendant plusieurs mois. 

QUATRE LECIONNAIRES DESERTENT 
Oran, 28 février. — Le chef de poste de Bou-

Ananc, signale aux autorités militaires, que quatre 
légionnaires allemands, ont déserté le camp avec 
armes et bagages, et se sont réfugiés sur le terri
toire Marocain. • 

On est sans nouvelle de trois d'entre eux, le qua
trième a été fait prisonnier, et tué par une tribu 
rebelle. 
MORTEL ACCIDENT DE CHASSE PRES 

AUTUN 
Aurun, 28 février. — M. Bantraux habitant à 

Taveray près d'Autun, a tiré accidentellement son 
fils, au cours d'une partie de chasse. 

Dans son désespoir, il a tenté de se suicider. 
UNE FEMME CARBONISEE A LA SEYNE-SUR» 

MER 

La Seyne-, 28 février. — Mme veuve Etienne 
Bouché, mère du président du tnbunai de com
merce de Toulon, administrateur des hospices, a 
été trouvée carbonisée dans son domicile. 

Le feu a dû-êtTe communiqué à ses robes par une 
chaufferette. Elle avait soixante-seixe ans. 
UNE CHAMBRE DE COMMERCE FRANÇAISE 

A HAÏTI 
Port-au-Prince, 26 février — La colonie française de J 

Port-au-Prince, réunie sous la présidence de M. Carte-
ron, ministre de France, a constitué une chambre de 
commerce française aaes cette ville. 

Nouvelles Régionales 
UN ACCIDENT MORTEL A OBY. — Un vieil

lard broyé par un frein. — M. Renard Vendenlle, au
bergiste à Leforest, qui s» trouvait dan* ;m train ve
nant de Douai, a voulu descendre en marche et a eu 
j e B deux jambes broyées : quand on le releva, u avait 
cM*é L?« vivre Le malheureux était 3 ^ de 67 ans. 

L?©Tj«»r Dt r RBPO* SfV DTM'AîftHB A LILLil. 
e» Le f W P « Ulkw d* la Ummi etpmmism.es} ossworhe j 

le (iimaui'ie, 
o u i * 

nmdiire est respecté. 
Cette belle conférence a été fréquemment coupée 

par des applaudissements, et s'est terminée par une 
très fine comédie, L'Entente conliale, qui fut artisti
quement interprétée par le Cercle détudes de fraint-
Maurice des Cnarap6. 

UN VOL à L'AMEBJCAINE à CALAIS. — Abordé 
très poliment par un monsieur élégant et très com-
municatif, le garçon de recettes de la maison M... s'est 
laissé voler sa sacoche contenant une somme de mille 
francs, qu'il venait de toucher dans un établissement. 

I A V E AFFAIRE DE V I.BNCES A ESTBJÊE-
CAUCIIY. — Vendredi soir, sur le couc de sept heu
res, le ouré d'Estree-Cauchy, qui revenait de Presni-
court, rencontra un groupe de deux femmes et d'un 
Homme qui se mirent en devoir de l'insulter grossière
ment, après avoir essayé de 1* frapper avec un bâton ; 
heureusement, le prêtre, qui avait son parapluie, ae dé
fendit courageusement et put ainsi éviter le» coups que 
tentait de lui porter l'individu, qui n'était autre que le 
citoven Beltremienx, maire socialiste de FresnKOurt. 

TROIS VICTIMES DIT FROID. — Un malheureux 
vagabond, Albert Sinsouliez, 43 ans, ramassé, aamerii 
matin, sur le trottoir du boulevard de la l^bert^ a 
Lille, et admis à l'hôpital de la Charité, y est décède 
sans avoir repris connaissance. . . . . . ^ , 

Jules LarTf te, 70 ans. rue Montre, à Lille, a été 
trouvé inanimé sur son lit. Le malheureux était mort, 
succombant à une congestion occasionnée par le froio. 

A Thumesnil, le fr«M a fsit également une vic
time. Un nommé Aturuste Tassiu. orierinsire de Miche
lin (Belgique), âgé de 40 ans, ouvrier agricole, est dé
cédé également par une congestion occasionnée par la 
froid. 

LES VOLS A LTXLE. — En réintégrant son domi
cile, rue Esquermoise, 64, dimanche soir, vers ai* 
heuTes, M. Vereoutère, employé de mmiwrre. s cons
taté qu'on s'était introduit chex lui. et qu'on lui avait 
dérobé nne gomme de deux cents fryancs, contenus dans 
un meuble. 

CONCERTS ET SPECTACLES 
ROUBAIX 

Grand-Théâtrt-fJippmirome. — C'est avec uns 
•vive satisfaction que nous pouvons aujourd'hui signa
ler une représentation qui mérite de chaleureux éloges 
et qui a obtenu le suces le plus légitime et le plus 
complet. Les pourtours, les premières et les deuxième* 
galeries étaient as» complet ; les fauteuil*, seuls, ÎMv-
•entaient des vidée malheureusesnent tron nombreux. 
C'était, néanmoins, une mapninqne salle où l'atten
tion soutenue et' umfweaïlient intéressée n'a été inter
rompue qne par- les enthousiastes applaadiasemente qui 
ae sont fréquuaiieuut fait entesasve. 

Cette remsrrqneble 1 i seé i iiaatiun a cotnmeneê net 
Le Châltf, le damnant opéra-eomique en 1 acte, 
d'Adam, dont Couverture magistralement exécutée par 
l'ijlissSHU s. été i s e i l ' l e dts^lsisliseiiuisiils Le sérié 

était conamenose; elle devait se nvursuivre jumru'a ta 
an du spectacle. Elle a repris après le ono-nr Déia 
dans la aiotne, dés la première scène. 

L'interprétatiou a été excellente i aille Corday dans 
U rôle de BetUy, et MM. Javid, «ont la voix de basse 
a fait sensation, et Mariée, tru» agréable té'Hu- léger 
dan» ceux de Max et de Daniel, se sont tait apprécier 
aussi favorablement comme boas acteurs que comme 
boue chanteurs. 

L'air de Maa Arrêtons-nout ici, très applaudi, s été 
redemande, uws, en raison de la long user de spectacle, 
il n'a pas été duuiio 5.iu;« au désir <ie l'assistance. 

L'action bien vivante et mouvementée, ainsi qae la 
précision de 1 orctuilre emboîtant prataitement le pas 
aux chanteurs, ont contribué puissamment à enthousias
mer le public qui n a cesse de témoigner sa satisfaction 
née des bravos et ues ovations. 

AhirsaUe, oaera-eomique en trois acte» et cinq tableaux 
de Gounod, figurait au programme après le CluUtt 
L.excelleute interprétation qui a mis en relief! 
le oharme pénétrant de cette admirable partition de 
l'auteur de tauet, a captivé au suprême degré les as-
aictaats. 

Mlle Walter- Villa a été us» Mn-eiHe extrêmement 
•vasussauieee par le eseasss* oe se. vota »t par la sincé
rité et r in tes site de 1 erpr»»«irn» de soe jee scéaiqae. 
Eile n'a. eu qu à < il enter le* qnalqiiaa mesures par les
quelles elle intervient dans ls obœur de* Magnasarestes 
peur soulever des applaudissements oui l'ont favorisée 
apxos chacune de ses apparitions, prmcjxialement après 
la valse et le grand air A/on cucur ne peut changer. 
qu'elle a chanté» avec une remarquable maestria 

Mme Digns d Hauamont a été très goûtée oans le 
rôle de Tarée, qu'elle a otiane» st joué à la perfection 
Jade a eu Batarellemeat sa part d applaudissement* 

Vincent était représents par M. Rivière, dont la voix 
bien qu'un peu voues, est p-i-'yliàramret narsalila u 
qui, à maintes reprises, a soulevé les bravos des anec-
tateurs. iSignalons en particulier 1» succès « l a U n i o b -
teire par son duo avec Mireille La foi de son divin 
fiambeau oui a provoqué une véritable ovation, accom
pagnée de bis répétés. 

principalement après les couulets . s . les nUas^a'AateT.' 
ok I r?^L M . J a T , d ' « l e «Jeïamon.'oom u "norTveir 
de basse et nne grande sincérité d'cxpreswo? ont Irn-
preseraan» le public. .- - n ^ ^ 

L air si gracieua «su petit berner Aodneion» a valu 
ec;ale«nent des apotaudissuments à MUa coresi 

Mentionnons encore Mme Brnee. dans le rolê ds Clé
mence, et M. Main au dsna,«tau d'tsasi'iilse. Tous ont 
contribue pour leur par» a m» tre» seau saeoa» 

Une bonne note aussi aux chesura qui ont été urée 
bons, a part une seule Indécision naasaa-cre f i e s la 
scène du Val d Un fer stsnalons encore la faeeoaoto 
très roussit, arec 1 sédition d* la Heure locale de. ber
ceau. 

Quant à l'orchestre, il a été, comme dans 1» • Chalet ». 
abstinssent parfait. 

Non* ne pouvons terminer sans adresser les pies 
siaenre» felieitsaioa» à M. Pan» Douai, dosé non* 
avions déjà anoréeié IViae»»n»» et inauialiyent» initia
tive au Fontenoy et qui par cette aplendsde repsasen-
tation bien digne de la subvention municipale qui lui 
a-été allouée, a fait oretrve dès plus sérieuses qualités 

' d'un direcreor aoneiewv de dtiiiwea un carac«ere vsai-
ment artistique sur spectacles qu'il offre au paSMe. 

Nées devons aussi féliciter I» réWf d'oreheeasa»- M. 
Promet, qui a coordonné les ananas!n aveo sa sses) 
muaical très éclairé et très essassft. et dent- leur musi
cien!, sent unanimes à louer, les, qualité» de. benne 
oirection. 

Encore une mention éWrieane h. M. Marte*, légis-
seur Bénérai de la troupe de ST. xVoai, ponr ht BsBse 
en seène. 

Ko» sceetateers en seveant s'aeeieet oerwne voix 
pour faire des éloges de cette b a n ineésantolniii. 
Ceat.ea> Sanniarnsjs aataeuaeeen, te*M ceux qui i es) 
titre • 1 sses, ont csllaeesa. sm. suoee» 
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